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PARIS VU PAR ...
SERGUEI PARADJANOV

Premier messis,
ooPMP Por
Paradjanov

de m prison de
Dniepropermsk

isur le nuage,

MON REVEI

Monrêve a toujours été de visiter laFrance, me
promener' pied a Montmartre, voiries gamins courir sur les pavés
de Montmartre.

Je voulais voir la tombe de Napoléon, la tombe d'Edith Piaf,
étudier l'architecture.

Savez-vous ? Yves Saint-Laurent m'avait invité pour que je
fasse chez lui un stage de créateur de mode. Mais comme enfle
voulaitpas me laisser aller en France, on lui a demandé « Vous,
Yves Saint-Laurent qui invitez ce très grand réalisateur, de com-
bien de mètres carrés de surface habitable disposez-vous pour
avoir cette audace?

Il a répondu par télégramme 578 nil ; Mais jamais on ne m'a
laissé sortir...

Un de mes souvenirs d'enfance est qu'on me battait avec une
règle pour que j'apprenne le français. On me piquait même avec
une fourchette pour que je parle français. Et je suis maintenant
incapable de me souvenir de quoi que ce soit, à part quelques
chansons «Il était un petit navire qui n'avait ja... ja... jamais
navigué >>.

Quand vous me dites que la France, les créateurs français me
prêtent une certaine attention - vous me dites même que l'on
m'aime là-bas- En fait moi qui aime la Er.ce.

Regardez (il se couvre le devant du corps d'un de ses tableaux-
collages représentant un coq) je me couvre de ce coq gaulois et je
le fais pour mes amis. Et en fait pour ami. C'est un illustrateur_

La France a été pour moi une formation supérieure. Elle a
remplacé Oxford ou même une thèse. Dans les années les plus
dures qu'a vécues l'Union soviétique, les grandes oeuvres de
Renoir, Matisse, Cézanne se trouvaient dans les toussota du
Musée Pouchkine.

On avait l'impression que tout gouttait disparaître, ou que la
peinture allait se craqueler. Et puis des temps meilleurs sont
arrivés. Nous pouvons voir les impressionnistes français, note
éduquons nos enfants, nous mêmes avec ces trésors venus de
France, trésors de poésie, de musique, de mode.

J'ai l'impression que l'ensemble de mon oeuvre s'est cons-
truite sur cette blessure n'avoir pas pu jadis voyager.

J'avais un ami, Koulidjanov, aux capacités moyennes mais il
a longtemps été un dirigeant. Récemment, après l'avoir totale-
ment pressé comme un citron, on l'a jeté aux ordures. C'est
l'époque qui veut ça !

Un jour, je l'avais rencotnre et je lui avais dit « Liova,
pourquoi as-tu l'air si fatigué?: Il m'avait répondu « Je suis
fatigué des voyages à l'étranger. J'arrive à peine de Suisse et
demain je m'envole pour la Hollande ». Et moi, je ne pouvais
même pas visiter la Pologne ! Dans une petite ville de Pologne,
Elbrouk, s'était déroulé un colloque d'esthètes, unis sous la ban-
nière « L'école de Paradjanov ». le devais y expliquer comment
je campo. mes images, comment je fais mes montages. J'ai bien
sûr été emppeché d'y aller. j'ai même reçu d'Elbrouk le menu de
ce que j'aurais dû manger lors du repas de réception. On me
décrivait aussi la chambre aux murs bleus où je devais dormir.

Alors Paris, ça reste un rêve, un rêve d'esthète, d'artiste, de
bohème, un rêve clone médecine supérieure...

Aucun pays n'a cor(nu d'architecte comme Le Corbusier,
aucun pays n'a connu d'artistes comme Pablo Picasso, Léger,
Dufy. Tous ces gens étonnants et la France ont donné 'ânes artistes
un second souffle.

Quand je fais un film, je me demande toujours comment
verrait-on cela en Fronce? Si j'avais des Français comme consul-
tants approuveraient-ils telle ou telle décision ?

Voilà ce que je voulais dire de la France et de Paris.
(Propos recueillis en Octobre 1987 à Tbilissi

par Patrick Cavais et Jean Radvanyi)

9 JANVIER 1924 Sarkis PA-
RADJANIAN naît à Tbilissi
(l'ancienne Tiflis) en Géorgie -
URSS - de parents arméniens.
Son père est antiquaire, sa mère
issue d'une famille de riches mar-
chands.
Il étudie le violon, la choré-
graphie, le chant, Part dramatique
au conservatoire de Tbilissi.
Départ pour Moscou pendant la
guerre pour étudier te cinéma au

1952 Après ses études dans /a
classe de réalisation dirigée par
Savtchenko. Paradjanov ohnent
son diplôme signé par Dovjenko.
Son film de fin d'études est un
court métrage CONTE MOL-
DAVE.
Sur les conseils de Dovjenko, Pa-
radjanov rejoint les studios Dov-
jenko de ICiev. Il y réalisera plu-
sieurs courts et longs métrages
1954 ANDR/ECH (en
réalisation avec lakov Sardine)
(premier long métrage 63 mn)
1955-57 DUMKA et LES
MAINS D'OR (courts métrages
non retrouvés)
1958 LE PREMIER GARS
(long métrage 83 mn)
196 0-6 1 RHAPSODIE
UKRAINIENNE(Iong métrage
83 mn)

'1962 UNE PETITE FLEUR
SUR LA PIERRE (long
métrage 74 mn)
1964 Pour le centenaire de /a
naissance de l'écrivian Mikhal
Kotsioubinski (1864-1910) les
studios Dovjenko confient à Pa-
radjanov l'adaptation de la
nouvelle « L'ombre de nos
ancêtres oubliés ro Sorti en France
(en 1966) sous le titre « LES
CHEVAUX DE PEU» avec
pour chef-opérateur Vomi Ilienko
cette oeuvre fait connaître
Paradjanov sur le plan
international (ter Prix au Festival
de Mar de Plata, primé àSan Fran-
cisco, présenté à Montréal)
1965 HAGOP HOVNATA-
NIAS (court métrage : IO mn)
1966 Au cours de l'hiver 69/66

Paradjanov débute le tournage de
son nouveau film LES FRES-
QUES DE KIEV. Il est interrom-
pu par les autorités este matériel
confisqué. A parttr de deux bobi-
nes sauvées, Paradjanov a réalisé
le court métrage portant le même
titre FRESQUES DE KIEV
(13 mn)
1968 Pour Armenfilm
Paradjanov prépare son long
métrage en hommage à Pachough
Haroutioun SAYAT NOVA aidé
par toute la communauté artistique
d'Erevan.
1969 Accueil officiel et public
négatif lors de /a sortie de SAYAT
NOVA, suries écrans.viétiques
« hermétisme », « esthétisme
décadent », «calte excessif du
passé », s anti-soviétisme /a-
ient
1969-70 Divers projetr de films
de Paradjanov sont refusés
INTERMEZZO (d'après Kesiou-
binski)
LA FONTAINE DE BAKHT-
CHISARAI (d'après Pouchkine)
ISPOVIED (premières confes-
sions autobiographiques)
ARA LE MAGNIFIQUE (Ara
Prekrasny d'après une des plus
belles légendes arméniennes)
CHAMIRAM
1971 Une nouvelle version de
SAYAT NOVA, intitulée COU-
LEUR DE LA GRENADE, am-
putée de vingt minutes, sort à
Moscou. Elle est retirée des salles
après deux semaines.
17 Décembre 1973 Paradjanov
est arrêté dans le train le ramenant
de Moscou à Kiev. Il est accusé de
trafic d'icônes et d'objets d'art, de
traficdedevises,d'homosexualité,
de propagation de maladies
vénériennes, d'incitation au sui-
cide.
8 Janvier 1974 Première cam-
pagne dans la presse européenne
pour réclamer la libération de
Serge Paradjanov.
25 Avril 1974 Après un procès à
huis clos, Paradjanov est con-
damné à cinq ans de privation de
liberté. 11 est interné à Dnieprope-

Irmak, en Ukraine, dans un r camp
à régime sévère ».
9 Mai 1975 A l'occasion du 30')e
anniversaire de la victoire sur le
fascisme, une importante amnistie
est proclamée en URSS, Paradja-
nov n'est pas amnistié.
1976-77 Nouvelles campagnes
dans la presse internationale pour
la libération de Paradjanov.
30 Décembre 1977 Paradja-
nov est libéré. Il prend /'avion le
lel-Janvier 1978 Vorochilovgrad
pour regagner sa maison natale de
Tbilissi.
Il réalisera clandestinement un
court métrage de sept minutes sur
sa vie quotidienne SIGNE DU
TEMPS,
1980 Paradjanov est considéré
par les autorités soviétiques
comme « ex-cinéaste ». Tous /es
scénarios et projets qu'il présente
aux studios pour production sont
refusés. Ceux acceptés par
Armenfilm sont refusés par les
officiels
KEGHETSIG (roi arménien aimé
de Séramis)
DAVID DE SASSOUN
GREGOIRE DE MAREK (moine
arménien du Xm siècle)
KOMITAS (moine arménien
musicien). Le cinéaste arménien
Don Askarian a présenté â la
Mourra de Venezia 88 un film sur
ce compositeur. Komilas (1869-
1931) a passé les vingt dernières
années de sa vie dans divers
hôpitaux psychiatriques.
La Société des Réalisateurs
français adresse à Paradjanov une
invitation au Festival de Cannes.
Sa demande de visa est refusée.
1984 En 29 jours, sans comédiens
professionnels mais avec Sofiko
Tchiaourelli et Dodo Abachidzé
comme ce-réalisateur Paradjanov
tourne pour Grouzia Films LA
LEGENDE DE LA FORTE-
RESSE DE SOURAM (long
ménage 87 am).
Le film est présenté pour la pre-
mière fois au Festival de Rotter-
dam en Janvier 1986. Il sortira en
France le 3 Décembre 1986.
Projets de films refusés
LE MALHEUR D'AVOIR TROP
D'ESPRIT (adaptation de rceuvre

La fomresse de Strtres
tes cbumux de feu

maîtresse du poète diplomate
Griboidov)
LE MARTYR DE CHOUCHA-
NIK (d'après lakob Tsourtavel(,
récit du )7'. siècle)
1986Paradjanov tourne à Tbilissi
un court ménage sur le peintre
Niko Pirosmanachvili. Artiste
mort dans la pauvreté, devenu
héros de laGéorgie,Pirosmanipei-
gnait enseignes, murs de cabee.,
portraits d'aubergistes et scènes de
fêtes campagnardes (ARABES-
QUES SUR LE THEME DE
PIROSMAM 20 mn)
Octobre 1987 Début do
tournage du long métrage ACHIK
KERIB adapté du récit de
Lermontov. Initialement Parad-
janov pensait réunir en un même
film deux moyens métrages
ACHIK KERIB et DEMON,
adapté du poerne du même auteur
(ACKER KERIB 80 mn)
Janvier 1988 Paradjanov pré-
sente au musée datons populaires
d'Erevan une importante
exposition de ses collages, pou-
pées et dessins.
Projet de film refusé
LA CONFESSION (scénario
acheté par Armenfilm partant du
thème suivant : un ancien cime-
tière arménien est transformé par
les autorités en per de loisirs.
Alors les gens ont peur et n'y vont

Pas).
4 Février 1988 Pour la première
fois, à54 ans, Paradjanov quitte
l'URSS à l'invitation d'Hubert
Bals et du Festival de Rotterdam.
25 Juin - 3 Juillet 1988 Premiè-
re mondiale d'AC« KERIB
1" Juillet 1988 lors de la
rétrospective Paradjanov orga-
nisée par Klaus Eder auFestival de
Munich. Le réalisateur rend un
hommage public à Tarkovski.
ACHIK KERIB est également
présenté â la Mostra de Venezia.
Paradjanov rend hommage Paso-
lini.
Novembre 1988 Rétrospective du
cinéma géorgien à Beaubourg.
Première d'ACHIK KERIB en
France.
Rétrospective Paradjanov orga-
nisée par les Cahiers du Cinéma et
In Festival d'Automne.

rm:e de Saura

FILMOGRAPHIE : LES PIECES DU PUZZLE

Il faut ruser et jongler patiernment avec les pièces du puzzle pour espérer boucler un jour une
filmographie précise de Sergueï PARADJANOV.
Escamotages, trous de mémoire, films souterrains jamais parvenus derrière la fenêtre d'un projecteur,
remontages « d'amis bien intentionnés », coups de ciseaux censeurs, film interrompu, séquences non montées
de SAYAT NOVA ou de la FORTERESSE DE SOURAM

En février 1988, dans un minibus, en route vers les puces d'Amsterdam, Paradjanov donnait à contre-coeur
à Klaus Eder,responsable du Festival de Munich, son accord pour monter en Bavière (en juillet demies) les films
de sa période ulcra(nienne (1954-1964).C'est ce même programme qui est représenté à Paris, complété (site
Goskino autorise la sortie de ces copies) de trois films importants pour leur auteur son diplôme du VOIR.-
« Conte Moldave o)1952). « Le Signe du Temps » (1978) film clandestin réalisé ému sa maison de Tbilissi
à sa sortie de prison et «Expositions» reportage sur les expositions de ses peintures et collages à Tbilissi et
Erevan en 1987 et 1988.

Paradjanov n'aime guère ses premiers films noir et blanc, tournés aux studios Dovjenko de Kiev. Pour lui,
ils ne sont que films de commande, oeuvres de cinéaste débutant. On y retrouve cependant en filigrane les thèmes
elles traits d'une personnalité encore masquée aujourd'hui par ces numéros de provocateur et de clown ocres-
troildste que la presse internationale lui demande à prisent d'exécuter à chacune de ses sorties d'URSS.
Ainsi ANDRIECH (1954), son premier long métrage, est-il un conte pour enfants, préoccupations majeures
de Paradj.ov pour qui Le Petit Prince et Saint Exupéry sont deux références-clés... . C'est toujours le but
recherché dans ACHIK KERIB. LE PREMIER GARS (1958-59) t'amuse encore car tous ses collègues
cinéastes d'Ukraine étaient offusqués de le voir filmer du football Salas connaître la moindre règle !

RHAPSODIE UKRAINIENNE (1960-61) et son thème de l'amour lointain voire impossible est proche dans
l'esprit de la quête d'ACHOUGA, le troubadour d'ACHIK KERIB « C'était là peut-être un grand film si on
ne m'avait pas contraint d'ajouter un happy end caricatural surie quai d'une gare...». UNE PETITE FLEUR
SUR LA PIERRE (1962) enfin est l'histoire d'une secte .mant le trouble parmi la jeunesso d'an village
minier.
Deux courts métrages restent introuvables ; ils provoquent d'ailleurs une moue dégôutée du cinéaste lorsqu'on
les évoque : DUMKA et les MAINS D'OR (réalisés entre 1955 et 1957).
Les quatre films courts proposés ont par contre chacun leur intérêt, à un titre différent HAGOP
HOVNATANIAN (1965) est un hommage à la culture amrenienne au quotidien dans la Tilflis du début de ce
siècle. Film nostalgique, sans commentaire et d'une rare musicalité, découpé rameuté avec le plus grand soin,
il traduit avec acuité le talent du portraitiste HOVNATANIAN, obligé de quitter Tbilissi, la photo y devenant
reine.

LES FRESQUES DE KIEV ont une histoire. Au cours de l'hiver 1965/66, fort du succès international des
OMBRES DE NOS ANCETRES OUBLIES (Les Chevaux de Feu), Paradjanov débute le tournage d'un
nouveau long métrage, un hommage à la mère des villes rus.s. Dès la projection des trois premières bobines
de rushes aux autorités, l'émoi gagne le bureau du Goskino. Cette «symphonie contemporaine» que Paradjanov
veut entonner dans un long monologue est arrêtée sur le champ. Avec deux bobines .uvées par miracle il
réalisera un film de 13 minutes aux images fortes, souvent surréalistes, proches des essais de Cocteau,
permettant de comprendre quels étaient ses choix esthétiques de cette période. Avec ARABESQUES SUR LE
THEME DE PIROSMANI, réalisé en 1986, Paradj.ov offre une biographie éclatée du peintre naïf géorgien.
On y sentie cinéaste ravi de se faire la main apr. LA FORTERESSE DE SOURAM et avant ASHIK KERIB,
très respectueux du talent de cet artiste sensible, impulsif et farouchement solitaire.

Paradjanov est-il en fait si différent ? S'il apparais jovial, farceur, Falstaff délicieux à la ville comme toron
plateau, aux studios Grouzia ou r.evant ses hôtes sur le balcon de sa maison de Tbilissi dans notre SERGUEI
PARADJANOV, UN PORTRAIT, le cinéaste est d'abord un homme meurtri qui, avec rage et panache, s'est
donné deux ou trois films encore pour nous prouver que son talent, amputé par quinze ans de silence forcé, reste
l'un des plus originaux de son temps.

Patrick Cazals

3

Document de communication du Festival d'Automne à Paris - tous droits réservés



PR OP 0 S

« J'étais le premier en Russie à prononcer le
mot de « montagne v, à parler «le l'action, de la dynamique du
cinéma, du réalisme dans l'art cinématographique. En ce temps-
là. tout ceci semblait fort étrange. On me considérait comme un
futuristeSons ce nom on cataloguait alors tous les artistes à
tendance de gauche.

« A l'origine, il y eut deux facteurs qui m'ont poussé dans la
voie du montage. D'abord les films de Griffith 01m général, le
cinéma américain de ces armées, tellement différent du cinéma
trisse de l'époque tzariste."Du reste, le cinéma américain tranchait
alors tout autant avec les autres cinématographies européennes le
cinéma italien, suédois, français avec Max Linder... La réaction
des spectateurs devant les films américains me frappait toujours.
C'étaient des réactions violentes qui montraient combien les
spectateurs étaient pris par le film, à quel point ils vivaient l'action
qui se déroulait sur l'écran. J'ai longuement médité sur les causes
d'une telle réaction et je suis arrivé a la conclusion que la force de
ce cinéma-là tenait au montage et à l'utilisation des gros plans,
procédés que les cinéastes russes n'employaient jamais. Ce faste
premier élément qui m'a servi d'impulsion.

« Le second, ce fut la littérature russe. Deux hommes. Et, avant
tout, Lev Tolstoi. Dans mon livre « les Fondements de la mise en
scène cinématographique », je cite Tolstoi qui, dans une lettre,
parle du montage en l'appelant "connexion>u. Il dit des choses
étonnantes, sans rien connaître du cinéma et pour cause le

cinéma n'existait pas encore lorsque cette lettre fut écrite. Mais
toute la construction des oeuvres de Tolstoï est extrêmement
« montagiste v. De même, Pouchkine relève du montage. Vous
pouvez prendre n'importe quel poème de Pouchkine, vous n'avez
qu'a numéroter les plans et vous obtiendrez un véritable
découpage cinématographique, prêt à être tourné, tel quel. Ceci est
vrai pour chaque fragment de chacune de ses oeuvres, pour chacun
de ses vers.

« Le montage est important en tant qu'expression de la réalité
chaque artiste choisit la forme qui lui convient. C'est le meilleur
moyen d'exprimer son attitude vis-à-vis de la réalité, et suivant sa
conception de la vie, l'artiste montera d'une façon ou d'une autre:

« A la fin de 1917, lorsque j'était déjà un metteur en scène
soviétique, j'avais essayé divers effets, diverses combinaisons de
montage.

... Lorsque la pellicule manquait, je m'occupais des
expériences de montage. Je prenais les vieux films et je les
remontais de différentes façons. le reliais de manières les plus
variées séquences et scènes séparées. Et c'est à cette époque que
j'ai réalisé l'expérience connue sous le nom de « l'effet Koule-
chov ».

« ...L'image de Mosjoukine, toujours la même, était montée
tantôt avec une assiette de soupe, tantôt une porte de prison, tantôt
avec des images figurant une quelconque situation amoureuse. Je
me souviens aussi qu'il y avait un montage avec un cercueil
d'enfant, bref, toutes sortes de combinaisons...

« ...Mais ce que jr considère encore plus intéressant, c'est la
création d'une femme qui n'a jamais existé. J'ai réalisé cette
expérience avec mes élèves.

« le tournais la scène d'une femme àsa toilette elle se coiffait,
se fardait, mettait ses bas, ses souliers, passait sa robe... Et voilà
jr filmais le visage, la tête, la chevelure, les mains, les jambes, les
pieds de femmes différentes, mais je les montais comme s'il
s'agissait d'une seule femme et, grâce au montage, j'arrivais à
créer une femme qui n'existait pas dans la réalité, mais qui existait
réellement au cinéma. On n'a guère écrit sur cette dernière
expérience. J'avais conservé le montage pendant très longtemps,
il n'a été perdu que pendant la guerre. Et là encore, aucun
document photographique n'a subsisté. Tout, tout a été perdu...
J'avoue n'avoir jamais répété cette expérience. Je n'ai jamais
essayé de la répéter. La vérité, c'est que pour le faire, il fallait être

ffès Rune:comme je l'étais à l'époque. Il m'était facile alors de
manipuler la pellicule avec autant de hardiesse.... v.

Extraits d'entretRns parus dans « Le cinéma soviétique par
ceux qui l'ont fait » ( Editeurs français réunis)

et dans les Cahiers du cinéma,
Juin 1970, n° 220-221.

LE BONHEUR D'ASJA
d'Andrée Konchalovski

Invisible depuis sa réalisation, il y a vingt ans, voici que resurgit des pro-
fondeurs du GOSKINO un trésor oublie le deuxième film de Kontcha-
lovski, présenté à Berlin au printemps demies. Dans la Russie des années
soixantes, Asja est ouvrière agricole qui partage sa vie entre deux
ouvriers kolkhoziens, l'un qui l'aime et veut l'épouser, l'autre qui la bat
et lui fait un enfant. Aria refuse de choisir. Elle restera libre et heureuse
av. l'enfant.
Tourné dans la chaleur de l'été, Le Bonheur d'Asja exprime la sensua-
lité elle plaisir de filmer, l'épanouissement du désir et sa symbiose avec
les paysages. Pour cela, et parce que le sujet de son film s'éclaire à la
lumière de ses images, etnon I' inverse,Le bonheur d'Asja est un grand
film.

LA VOIX SOLITAIRE DE L'HOMME
d'Alexandre Sokurov

La Voix Solitaire de l'Homme est vieux de dix ans mais il n'a pas pris
une seule ride et sera éternellement beau.
Sokurov y adapte la nouvelle de Platonov, déjà utilisée par Konchalovs-
ky dans Marias Loyers et le résultat n'a rien de comparable. Plus que
l'histoire , Sokurov travaille la matière de son film, les couleurs (des gris
rencontrent des dorés flamboyants), le grain, les mouvements
(décomposés, douloureux), et cette beauté des éléments finit par rejaillir
dans la chair et le destin dates personnages perdus dans la solitude du
monde. Aucun cinéaste soviétique vivant ne semble pouvoir atteindre
ainsi la condition humaine danser qu'elle a à la fois de misérable ride
magnifique.

LE MOINE NOIR
d'Ivan Dikhovitchni

Ivan Dikhovitchni s'attaque ici à un vrai sujet, /a malédiction de la
solitude pesant sur trois êtres qui aspirèrent au bonheur, et ses parti-pris
esthétiques sont emportés par un souffle d'émotion. Ivan Dikhovitchni
a 41 ans. Le Moine Noir est son premier film. Pour ce cinéaste, la
création semble d'abord aujourd'hui un travail de deuil, grave et vital.
faut survivre à Tarkovski, qui une nouvelle fois ici est la référence, et
retrouver l'essence tellurique de Paradjanov dont la reconnaissance
internationale menace, è l'heure de la Perestroïka, de faire une figure
presque lointaine. S'affirmer en tant que fils et s'émanciper telle mile
partie engagée par Ivan Dikhovitchni avec l'avenir du cinéma so-
viétique.

L'HOTE
d'Alexandre Kaidanovski

L'hôte est le deuxième film long métrage d'Alexandre Kaidanovski,
l'homme qui tuile « Stalker » de Tarkovski. Passionné de littérature
latino-américaine, il rencontre ici Borgès dont il adapte « L'Evangile
selon Saint Mura,,. Dans la Russie du début du siècle, un propriétaire
terrien despotique reçoit son « hôte », ami à l'identité mystérieuse, àqui
lagarde de sapropriék et la tutelle de ses crois paysans. Mystique pénétré
de la parole chrétienne, l'hôte sera confronté à la dure ré.ité des rapports
de classe. Des cadrages aux mouvements lents, aux réajustements cons-
tats, une lumière qui lutte pour s'imposer sur les corps contre la nuit de
leurs pensées, la contemplation active de la nature à travers les efforts et
l'attention qu'elle réclame, font de ce film tourné en noir et blanc une
oeuvre solennelle servie parure grande maîtrise des moyens et des
effets.

LE 26/27 NOVEMBRE
Au Reflet Logot Medicis

( Distribution FILMS COSMOS I

RAGGEDY de Bob Hoskins
( FORUM DISTRIBUTION

Dans un pays sans nom gronde une guerre sans âge M'enjeu incertain. Un
soir de bombardement, un très jeune soldat (Dexter Fletcher), pris d'une
peur violente, déserte son unité et, déguisé en femme (en rawney un
génie entre la fée et la sorcière)pour échapper aux r.herches, rejoint une
tribu de gitans qu'il va d'abord aider puis, involontairement entraîner
dans le malheur.
Il faut voir la manière dont Bob Hoskins met en scène sa troupe de gitans.
Bonne humeur, sensibilité et énergie y font bon ménage. Le chef des
gitans, c'est Darky (magnifiquement interprété par Bob Hoskins). Cr
personnage porte culai toute l'émouvante oscillation de Raggedy. Un
personnage en proie aux tomme., partagé entre la fascination du
désespoir clic recherche joyeuse d'acclamée secrète.

HAPALET GOES BUSINESS
d'Aki Kaurismaki

( AMORCES DIFFUSION
Hamlet doit assurément sareussite à la perspective actuelle dans laquelle
il restitue le drame shakespearien ce que le film a demblee de
réjouissant c'estla liberté qu'il s'autorise tout en respectant la trame du réc
n d'origine.
Ici Hamlet est un fils à papa orphelin dans un trust de potentats d'Helsinki
dont les intrigues criminelles n'ont donc pas pour enjeu la couronne du
Danemark mais, plus bassement, des marks finlandais. Seul personnage
un peu sympathique, Handet va essayer de mettre àjoumlmtmrriblmKlaus
(PDG la place du PDG assassiné) et sa bande de tueurs. Quelques noms
plus ou moins reconnaissables ( Polonius, Gertrude, la mère d'Hamlet,
Ophelie, et le nom du père le fantôme ), faisant écho à l'oeuvre originale,
nous murmurent que, d'une époque l'autre, l'histoire se répète et que le
pouvoir reste toujours l'affaire des rapaces.

LES FORMES DE L'AMOUR
de Rudolph Thome

( FILMS SANS FRONTERES

Comédie de moeurs berlinoise où un couple désuni et destructeur finit par
adopter deux adorables orphelins.
Rudolph Thomé, avec toute la finesse de son regard, peut se permettre
d'être à la fois critique et impitoyable envers les personnages du récit sans
jamais les exposer au ridicule et à l'ironie.
Nostalgique et réaliste, romantique et froid, Les formes de l'amour est
un film étrangement pervers et résolument moderne.

LISTE NON CLOSE. SE REPORTER AUX PAGES SPEC-
TACLES DANS LA PRESSE.

BIOG R APHIE
ler janvier 1889 Lev Kou Expérimental. Pamii les étu-
lechov naît à Tambow. Son père diants, Serge Eisenstein...
est commis aux écritures, sa mère, 1923-24 : Avec son collectif,
institutrice. A seize am, Lev Lev Koulechov réalise Les Ex-
Koulechov émigre àMoscou avec traordinaires Aventures de
sa mère devenue veuve. Il Mister West au Pays des
s'inscrit à l'Ecole des Beaux Ars. Bolcheviks, ciné-caricature iro-
1916 Lev Koulechov entre aux nique de films de 00m-boys.
Studios Khanjonkov comme 1925 Le Rayon de la Mort, sorti
décorateur. en même temps que Le Cuirassé
Février 1917 Lev Koukchov Potemkine d'Eisenstein, est jugé
accompagne Bauer en Crimée ; il « naff et artificiel ».
est à la fois décorateur, assistant. 1926 Avec Dura Leu (Selon la
acteur sur A la recherche du loi) - adaptation d'une nouvelle de
bonheur. Jack London - Lev Koulechov
1917 Lev Koulechov com- prend quelque distance par rap-
mence à écrire ses premiers arti- port l'ascétisme de son « école »
cles de critique dans Tekhnika et ê sa théorie de « l'acteur.
kinematographia. modèle vivant ». II est cependant
Révolution d'octobre. violemment critiqué.
Lev Koulechov réalise ses deux 1927 Votre Amie (La Jour-
premiers films 'Lettre d'amour rudiste) Alexandra Khokhlova
inachevée - Le projet de l'in- interprète le rôle principal.
génieur Pright 1929 Le Joyeux Canari est cité
1919-20 A Moscou, création de comme l'exemple du « mercan-
la première école de cinéma du tilisme éhonté, spéculant sur le
monde l'Ecole de Cinémato- thème révolutionnaire elle mau-
graphie. Lev Koulechov est vais goüt petit-bourgeois ».
chargé de cours. - Parution de « L'Art du Ciré.
1918-20 Lev koul.hov réalise
le premier « effet Koulechov » 1930 Drus' Bouldi - Deux
un gros plan d'Ivan Mosjoukine 1931 Quarante Coeurs.

acteur russe muet choisi 1933 Godant - consacré à
volontairement inexpressif, est l'Amérique 'asile premier film
associé successivement à plu- sonore du cinéaste nouvelle
sieurs plans différents une as- occasion pour Lev Koulechov de
siette de soupe, une jeune femme, développer ses expérience sur le
un cercueil d'enfant.. ; les spec- rôle créateur du montage en asso-
tateurs crurent voir sur le visage ciant diffférentes bandes-son
de Mosjoukine les expressions de une même image. - Le Grand
la faim, du désir, de la tristesse... Consolateur est considéré par
Dans le même temps, Lev Koule- Lev Koulechov comme sa« meil-
chov développe son concept de leure oeuvre ».
l'acteur comme « modèle vi- Il s'inspire de la vie et de l'oeuvre
vant », en réaction contre les de l'écrivain américain O'Henry
théories de Stanislavski au pour soulever le problème de la
Théâtre d'art le comédien doit réalité et de son reflet sublimé
s'adapter anouvel art mécanique dans l'art.

produit typique du vingtième 1940Le Sibériens
siècle qu'est le cinéma. 1941 Descente dans un Volcan
1920 Avec ses élèves, Lev Kou- 1942 Le Serment de Timour.
lechov réalise Sur le front rouge. Timour (deuxième partie)
Il mélange documeMaire et 1943 Nous Autres de l'Oural.
séquences jouées ; s'inspirami des 1960Lev Koulechov et sa femme
films poursuites américains, il Alexandra Khokhlova écrivent
crée son concept du « film poli- « Cinquante ans de cinéma ».
cier révolufionnake ». 29 mars 1970 Max de Lev
1922 Lev Koulechov crée un Koulechov,
coll.tif esthétique et pratique 1986 Parution en U.R.S.S. de
d'avant-garde Le Laboratoire « Cinquante ans de cinéma ».
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DECOUVERTE DE
DEUX CINEASTES
FINNOIS

S'il est des cinéastes à
propos desquels le mot oeuvre s'applique dms
toute sa rigueur, ce sont les freres Kaurismaki.
En 1980- Moka avait alors vingt-cinq ans,
Aki vingt-trois - ils collaborent sur leur pre-
mier film, Le Menteur, un moyen métrage noir
et blanc de 53 minutes qui, remportant le pnx
Henri Langlois à Tours ainsi qu'une série de
prix internationaux, lance leur canière de
cinéastes. LE MENTEUR est un scénario
« autobiographique » d'Aki, décrivant 100m-
rances dans Helsinki du jeune Ville Alfa,
« toujours à pied, toujours fauché », qui se
décrit comme le futur « grand écrivain
proléMrien finlandais », mais doit recounr à
des expédients divers pour mmger et sortir la
fille dont il a, au premier regard, décidé de
tomber amoureux. En plus du nom du héros
(«Ville» est un véritable prénom finlandais-)
les références godardiennes abondent Ville
va voir Bande à Part ass cinéma, et il meurt un
peu comme dans A Bout de Souffle.

Aki avait réussi à trouver de l'argent en
provenance de son école de cinéma ainsr que de
l'état finlandais. Moka, qui était alors étudiant
à Munich, devait assurer la prise de vue sur le
tas, on décida que Mika « pouvait très bien di-
riger le film ». Aki était assistant-directeur en
même temps qu'il jouait le rôle de Ville Alfa.

A /a suite de cette expérience les deux
frères fondèrent leur propre compagnie de pro-
duction, VilleAlfa. En 1981. Mika et Aki en-
réalisons THE SAIMAA GESTURE, un do-
cumenMire sur le rock. La même année, Moka
réalise un court-métrage de 23 minutes, qui
décrit la violente soir. de trois jeunes misfits
dans une Heûinki post-indusnielle. En 1982,
un sel n000 en-signé par les deux frères et mis
en scène par Mika, THE WORTHLESS, res-
suscite Ville Alfa (toujours joué par Aki), et en
fait le copain un peu désreuvré de Manne (in-
terprété par le splendide acteur Mani Pellon-
paa, qu'on retrouvera dans la plupart des films
des deux frères). Manne est plongeur de restau-
rant mais c'est un vrai dur,vivant selon un code
de l'honneur hérité des séries B (« Un homme
doit faire ce qu'un homme doit faire ») ; il se
trouve mêlé à une histoire de peinture volée et
recherchée par la pègre, et obligé de fuir dans
les paysages désolés du fond de la Finlande. Ce
qui sauve ce film remarquable d'être le noème
remake d'une série B matinée d'allusions à la
Nouvelle Vague, c'est son humour sec, la
précision du trait, l'économie de l'action.

Le premier film d'Aki -produit par
Mika - transpose CRIME ET CHAT1-
MENT dans l'Helsinki moderne. Rahikainen
(Markku Toikka), un jeune travailleur des
abattoirs, tue un riche industriel -apparem-
ment sans raison. Plus tard, il confiera à Eeva,
lajeune fille qui l'a surplis dans l'appartement
que l'homme avait été acquitté d'un accident
moruel où sa fiancée avait trouvé la mort.
u Mais nous étions déjà séparés à l'époque »,
ajouta-t-it. L'acte de Rahikainen n'a pas les
motivations romantiques de la vengeance-
c'est une question de « principe », et, comme
tel, il enfernie le héros dans la solitude post-in-
dustrielle encore plus noire que celle évoquée

. par Dostoïevski. Son attirance désespérée pour
Eeva ne se concrétise pas, et, s'il va se livrer à
la police lIon instance, une fois derrière les
barreaux il est implacable avec elle et lui inter-
dit de l'attendre. Par son ton, la précision de la
mise-en-scène, la sobriété du jeu, In film
évoque L'Argent de Bresson - ce qui n'est
pas un hasard.

En 1984, THE CLAN 'TALE OF THE
FROGS de Mika (sur un scénario écrit avec
son frère) dépeint avec brio et humour la cavale
dans des marécages romamiques de deux
membres du « Clan des Grenouilles », une
curieuse« famille » de voleurs et casseurs de
banque, dont le dernier rejeton, Alexandre, est
élevé dans la« tradition » par un pere passable-
ment alcoolique. Le membre le plus flam-
boyant des « Grenouilles », c'est Levi (Kari
Vaananen, qui deviendra par /a mite l'acteur
fétiche de Mika , c'est lui qui joue « Rosso »,
ainsi que le chauffeur de taxi de Helsinki
Napoli), qui n'a jamais passé plus de quelques
semaines hors de taule.

/I n'est pas interdit de considérer CALA-
MARI UNION (1984), le second long-

Colomori Ureon 51-Iodons porare

Worlrees

métrage d'Aki (tourné en noir-et-blanc)
comme une « riposte » absurde au « clan des
grenouilles ». Dix-sept jeunes photos, tous
nommés Frank, décident un soir de quitter la
zone ouvrière d'Helsinki et d'envahir les beaux
quartiers. On sait bien qu'il est possible de faire
le tour d'Helsinki en 20 minutes, mais les obs-
tacles qu'ils ont à franchir sont d'ordre logique
et métaphorique. Commeno détourner un wa-
gon de métro, voler une Limo (00 00 perdre les
clés presque aussi(ôt), passer ta nuit dans un
hôtel de luxe, voir un film soviétique des
années 20, séduire une minette de la haute ou se
faim tuer à bout portano par une secrétaire in-
sultée. La plupart de ces« cow-boys de
Leningrad » (nom du groupe de rock où
jouent certains des acteurs) meurent dans
l'entreprise, donnmt une image sombre et
comMue de /a séparation des classes dans ta
social-démocratie finlandaise.

En 1985, dans ROSSO, Mika met en scène
un tueur à gage sicilien, dévoré de vague-à-
l'âme depuis qu'il a« perdu »Marja, sa copine
finlandaise. Un nouveau « contrat » l'envoie
en Finlande, où sa victime désignée n'est autre
que Marja. Mais la belle a disparu ( on ne layon
pas de tout le film ) ne laissant dans son appar-
tement qu'un frère un peu idiot, un peu combi-
nard, avec qui Rosso n'arrive absolument pas
communiquer mais avec qui il s'embarque
néanmoins dans une recherche dont la logique
se désagrège (faut-il vivre avec Marja, ou la
tuer ?h et /0 but (annoncé dès le début du film
par une citation de Da.) ne peut être que la
mort du protagoniste « en ce pays abandonné
de Dieu lui-même ».

Avec SHADOWS OF PARADISE
(1986), Aki ressuscite un personnage qu'il
avaircréédansCRIMEETCHATIMENT-
un prolo un peu bougon (Mati Pelonpas) qui,
tette fois-ci, travaille comme éboueur. Timide,
mal dans sa peau, il n'ose pas aborder les filles
mais attire l'attention d'une caissière de super-
marché (merveilleuse Kati Outinen) qui a aussi
sale caractère que lui. Jamais peut-être
« Phnpasse sexuelle », la terrible solitude (et
les terribles exigences) du désir n'avaient été
décrites de façon si incisive, mises en scène de

Crime and Punishement

façon ai simple, touchante et drôle que dans ce
conte urbain ou deux paumés essaient mala-
droitement de se rapprocher - de se tou-
cher - et compensent par une élégante dureté
ce que les circonstances leur ont volé de « la
vraie vie ».

HELSINKI NAPOLI ALL NIGT
LONG (1987) est le film le plus spectaculaire,
le plus jouissif de Mika, un chauffeur de mxi
finlandais marié à une imlienne mangeuse de
spaghetti et dont le meilleur copain est un va-
mionneurrusse amoureux d'une pute française
doit se colleter non seulement avec sa petite
chipie de belle-fille (ni-iuMenne mi-afri-
caine), mais aussi avec deux trafiquants de
drogue peu marrants qui ont le mauvais goût
dose faim flinguer sur sa banquette arrière et
deux caïds (Samuel Fuller et Eddie Contras-
fine) qui n'ont pas du tout envie de rigoler mais
sont prêts tout (y compris kidnapper les ju-
meaux) pour récupérer les cadavres, la came et
l'argent. Tout ceci se passe (bien entendu)
Berlin, et nous vaut l'apparition de Wim Wen-
ders en pompiste et de Jim Jannusch en joueur
de billard dans un bordel.

HAMLET GOES BUSINESS (1987),
00000e fable politique matinée de film noir et
de désespoir sexuel (mais Gobé/le, potinant
présentée au début comme une petite garcema-
nipulatrice, n'avait eu au.t de raisons de se
suicider), le film présente un Hamlet épais,
corrompu, cedipien, fils et héritierde capitaines
d'industrie finlandais. Bourrée de valium,
Ophétie se noie dans sabaignoirexandis qu'un
petit canard en plastique (dont la firme du beau-
père d'Hamlet veut s'assurer la fabrication
exclusive) flotte allègrement à la surface...

Avec HarnIet et Helsinki Napoli, on a
atteint dense. extrêmes de Pan des Kauris-
maki. Sans nul doute, ils vont évoluer dans une
direction différente. Mais une chose est cer-
taine:. sont deux cinéastes avec nonuple, qui
peuvent affirmer sans fausse modestie avoir
« changé le cinéma finlandais ».

Bérénice Reynaud
Nom: citations sont extraites d'une inter-

view d'Aki Kaurismaki enregistrxre au Fesdval de
Toronto.)

el soirée en présence d'Aki Koorismoki

RETROSPECTIVE KOULECHOV

du 16 au 29 novembre
Reflet Logos Medids ( 43-54-42-34 )

nr,:218.

leu. 17 13 h 50,19 h 50,21 h 50
Mar. 22 13 h50,15 h50,17 h 50

Mer. 16 13 h 50,15 h 50,19 h 50
Vend. 25 13 h 50,1511 50, 17 6 50

Lun. 21

Mer. 13 133 h5V1551,550°,1U

Mr. WEST AU PAYS DES BOLCHEVIKS
1 1924, 1 h34, 0011F)

LE RAYON DELÀ MORT
( 1925, I h 46,0091

DURA LEX
( 1926, 1h, 9051E1

A LA RECHERCHE DU BONHEUR
III mn, MF 1

DEUX BOULDI DEUX
( 1930, 55 ma VOSTF

LIOVA GORIZONT
119101 1 42, 4200)

LE GRAND CONSOLATEUR
1 1933, 1 h 35,0051E1

LES SIBERIENS
I 1940, 1 h 30, VISU)

A LA RECHERCHE DU BONHEUR
121 nm, YUSTE 1

LE SERMENT DE TIMOUR
( 1942, 58 unn, MU

SEMAINE DES CAHIERS

du 19 au 27 novembre

COSMOSVAGT44-28-80)

CLUB DE L'ETOILE (43-80-42-05)

REFLET LOGOS MEDICIS (43-54-42-34)

20h

Mac 22
20h

Sem. 26 Dim. 27

MON CHER SUJET 119881
De Anne Marie MIEVILLE

Soirée er présence de la réagerke

Programmation en cOurs(consulter les guides

RAGGEDY I 1988,1 h 42, VOSID

de Bob HOSKINS

HAMLET GOES BUSINESS( 1987, 86 mn, 4510E )
de Aki KAURISMAKI

Programmation en cOurSkonsultez les guides

LES FORMES DE L'AMOUR ( 19118,1 6 37,90515 I

de Rudolf THOME
Soirée e n présence du réalisateur

INEDITS 501/11110015

L'HOTE ( 1987, 1 6 21, Mn de A. X31011110S0I

LE MOINE NOIR) 1981,1 h 30, 90115 ) de 1 01480011111111

LE BONHEUR D'ASJA ( 1968, 1 6 40, VO5TF ) de A. 6ONC4BOVH1

LA VOIX SOLITAIRE DE L'HOMME( /978, 1 h 36, VOSTf ide AX0101104

RETROSPECTIVE PARADJANOV du 911 16 novembre

Saint-Germain-des-Près ( 42 - 22 - 87 - 23)-
Deuxième semaine au 3 Luxembourg

( 46 - 33 - 97 - 77 ) - Consultez les guides

avec le concours de l'Association Audiovisuelle Arménienne

Mec 9

14h,1611,18h,2011

HAGOP HOVNATAN1AN
11965, IO mn, muel 1

SAYAT NOVA
( 1969 .71, 73 mn, VOUE )

Débat public à 22h en présence de Serguei Paradjanov

Jeu. 10

/9h 422h

EXPOSITIONS :
lars Collages de Paradjanov à Erevan et Tbilissi

(1988,12.0
UNE PETITE FLEUR SUR LA PIERRE

(1962, 74 mn, enduction dm/lunée

Vend. Il

1411 à 22h

' LE SIGNE DU TEMPS
(1978, 7 mn, traduction simullonée )

LE PREMIER GARS
(1958, 83 mh .dea. simultanée I

5um. 12

14k 16h15,
184 30,21h00

PARADJANOV, UN PORTRAIT
( 1987, 26 01110511)

LA LEGENDE DE LA FORTERESSE DE SOURAM
( 1984, 81 mn, YOM I

Dim. 13

111.1hhiû1621V003

LES FRESQUES DE KIEV
1 1966,13 mn, traduction simuhnnée )

LES CHEVAUX DE FEU
( 1964, 91 mn, MB /

bat 14
14hà22 h

ARABESQUES SUR LE THEME DE PIROSMAN1
1 198k Ben, VO%)

ANDRIECH
I 1954, 63 mn, trodurtion simultnnée )

Mur. 15

141o/22h

CONTE MOLDAVE
11952, coud mélrege, hatitirlien simultanée /

RHAPSODIE UKRAINIENNE
I 1%1,88 mn, trodudinnuitmehenée I

RETROSPECTIVE KAURISMAKI

du 30 novembre ou 6 décembre

Reflet Logos Meads ( tél. 43 54 - 42 - 34 1

Jeu. 1 /6 h 10, 22 h 10

4.5 /4 h 10,20 M110
CALAMARI UNION( 1985, 80 mn, YOM 1

Sm 3 14 M110,18 M110,20 MO

Mor.6 16h10,181110,22h10
CRIME ET CHAT1MENT 11911,90 mn, VOMI )

Ven. 2 14h10,20h10
lun.5 16h10,18h10,22h10

SHADOWS /N PARADISE ( 1911,16 mn, YOSTF I

Mer.30 16 h10,22 h10
Mar. 6 IO /0, 20 h 10 t

ROCKY VI, THRU THE WIRE ( 1986, MU
LE MENTEUR 1 1980, CSN 1

leu.I 14 h10,16 hitt 20 h10
Dim.4 16 M110,22 M110

THE WORTHLFSS I 1982, 105 mn, 10511 /

tier.30/4 é te, ienio,20h10
Sant3 1610022HO

LE CLAN ( /988, 100 mn, VOSTD

Veu. 2 16h10,18h10,22h10
0504 141110,18 h10,20 h10

ROSSO( 1985, 90 ma YOSTF I

SEMAINE VIDEO

8. 30 Novembre AU 6 Décembre
Sudio 43(47-70-63-40)

Mer. 30/11
22h

PUISSANCE DELÀ PAROLE de Jean-Luc Godard (Hl
ART OF MEMORY de Woody Vasulka 1381

leu. 1
22 h ZQUEE ZANG ZOOM de Gianni Tari 198')

Ven. 2

22h

DIGITAL ZEN DE Nam lune Paik 5255
RANGI TOTO de Ko N000jima1151

LA QUATRIEME DIMENSION de Zbigniew Rybczinski 1251
CAUSES AND EFFECTS

de Mary Peri/lo et John Sanbom (151

Som. 3

22 h

THE WORLD WITHIN US de Terry Flaxton OUI
INCIDENCE OF CATASTROPHE de Gary Hill 1441

TON NOM ETAIT JOIE de Stephane Gatti 1351

Dim. 4
72

PARTY FUR LUTOSLAWSKI de Josef Robakovski 135')
ILS VIVAIENT DANS LES VILLES

de Claude Mourieras et OC. GallotM 1261
LALALA HUMAS SEX de Bemar Hebert (73

COMMITMENT : TWO PORTRAITS de Bemar Hebert 1171

Lun. 5

22 h

ANTE INFERNO de Jean-François Deplaz 1111
LUCKY SMITH de Gustav Hamos III
DERNIER ADIEU de Robert Cahen III

LE DEUXIEME JOUR de Robert Cahen III
INSIGHTS de Jean-Micbel Gautreau 1351

Mac h
B h

ALTAZOR de Jean-Paul Fargier et Juan Forch (75 1
LE SECRETA1RE de Caroline Champetier (251

leu 17 11h 50, 17 h 50

5am.19 13 h 50,15 h 50,21 h 50

Mar. 29 13 h50,15 h 50

lin. 20 1h55
les. 24 17 h 50

Mur. 29 17h 50,19 150,21 h 50

hler.16 17 h 50, 211 50

Dim. 20 1h10, 15150
lun. 28 11h 50,21 h 50

Ven. 18 19h50,21 h 53
Sont 19 17 50,19 50

/eu 24 13 h 51,15 h50

088 11587, 8051f)

ACHIK KERIB de Serguef PARADJANOV

4111. 25
10h

16h Hltnh
22h 16h

14h, 20h 10h

11h 10h

lia 10
20h

Mer. 23
20h

leo 14
20h

AFFICHE: A ('occasion delarétrospectivede ses films aParis,SergueiPARADJANOV
a créé une affiche. Elle sem disponible à l'entrée des cinémas ST GERMAIN, LOGOS
MEDIC1S, LUXEMBOURG, ainsi que dans les librairies spécialisées.

LIVRES o PENDANT LA DUREE DU FESTIVAL D'AUTOMNE, LA LIBRAIRIE
C1NE-REFLET, 3, rue Champollion, offre 5% de remise sur les ouvrages des Editions
de l'Etoile, et propose une sélection de titres qui complètent les rétrospectives.

REMERCIEMENTS: Cosmos films, l'Union des Cireastes d'URSS, le Goskino, Inbmciation Audiovisuelle Amrenienne,
Bérénice Reynaud, Annick Inubounn,FORUM DISTRIBUTION,AMORCES DIFFUSION, FILMS SANS PRONTIERPS,
LASA FILMS. C.N.C.
Programmation : cahier, du ciaima Claudine PaquonDominique lanni - readval d'Automne Mane Bernard
Eirenarbor Paradjanov : Patrick Card& - Kaurismaki Richard hdagnicn/Amomes diffusion Vidéo Jean Paul Forer
ecuusei Corinne Bushaneh(43.43.23.00)Coatlination
-RCS 5721,3738 (Gérant Serge TOUBIANA)Supplément aux Cahicrs du Ciné ma es113 (Cornmission paritaircnr shnsus
Der& regal :Novembre 19S8 MAQUETEE : Vincent Lunel MISE EN PAGEREALISEEEN PAO:SerenNeePHOTOGRA-
VURP Pelamouraue IMPRESSION PEI 03,01e0
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Né le 23 septembre 1949 à Paris. Après un bref
passage à "Vaugirard", il est stagiaire mise en scène sur
"La Maison des Bois" de Maurice Pialat.
apprend ensuite tous les petite métiers du cinéma au
Canada. Patrick Blossier aime à dire que sa rencontre
avec le chef opérateur italien Luciano Tovoli a été
prépondérante ("L'Adoption", de Marc
Griinbaum). Il devient son assistant. Entre-temps, il
réalise deux courts métrages ("Wambli Sapa" et
"Avis de grand frais") et deux films documentaires
("Autour du Mur", sur Ylmaz Giinq "L'Étoile
Noire" sur Jerry Rawlings chefd'état du Ghana).

C'est Christian de Chalonge qui, le premier, lui
confia la lumière ("Les Quarantièmes
Rugissants" -seconde équipe - et "Les Cadavres
exquis boiront le vin nouveau" -film TV - ).
Ensuite, suivirent: "Sans toit ni loi" (Agnès
Varda), "Jour et nuit" (Jean-Bernard Menoud -
Suisse - ). "Le Testament d'un poète juif
assassiné" (Frank Cassenti), "Miss Mona"
(Medhi Charef), "Sale destin" (Sylvain
Madigan). "Le Moine et la sorcière" (Suzanne
Schiffman), "Avril brisé" (Liria Begeja),
"L'Homme voilé" (Maroun Bagdad), "La
Vallée fantôme" (Alain Tanner - Suisse - ),
"Sundown" (Costa-Gavras - USA -),
"Camomille" (Medhi Charef). Ilprépare "Après
la Pluie" de Camille de Casabianca."

Tout commence par la rencontre avec le
metteur en scène. Un moment-clé qui se
passe le plus souvent dans un café, Paprès-
midi. On se reconnaît tout de suite. Pas
besoin de signe comme une écharpe rouge,
ou un dossier bleu posé sur la table. Les
femmes sont plutôt à contre-jour, en terrasse,
les hommes dans un coin sombre de la salle.
La poignée de main compte beaucoup.
L'humeur du garçon de café aussi. On est
maintenant face à face. On se regarde de façon
maladroite, sans trop savoir quoi dire. Il faut
parler de la lumière.

Quoi de plus absurde ? Le vocabulaire à
notre dis-Dosition est très pauvre. Une fois
qu'on a cit "chaud" ou "froid", "dense" ou
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"Rendez-mus"
"lumineux", on s'aperçoit que rien n'est
résolu. La question reste entière et abstraite.

Moi, je suis timide. Lui, il essaie de parler
de l'image qu'il veut donner à son film.
Certains montrent une photo, généralement
en Noir et Blanc - Cartier-Bresson et Robert
Frank sont très sollicités -, ou une
reproduction de peinture - de la Tour pour
les ambiances bougie, Vermeer pour les
personnages devant une fenêtre, Hopper
pour la modernité. D'autres évoquent des
films : ça va être "wellesien", "godardien",
"hitchcockien" (pour passer à la postérité,
mieux vaut citer un nom dont on peut faire
facilement un adjectif). Plus rarement, on
montre un poème, ou un paragraphe de
l'"Histoire de l'Art" d'Elle Faure (ah,
Velasquez !...). On ne m'a pas encore fait
écouter de la musique : un peu compliqué
dans un bistrot.

Après les références, le cinéaste me rassure
sur l'originalité de son 'projet. C'est l'instant
oti chacun a peur. Lui cle s'être trompé dans
son choix de me confier sa lumière, moi de le
décevoir dans mes propositions.

Il y a ceux qui parlent sans arrêt (très
pratique), ceux qui me lancent, l'air de rien
"Vous avez vu mes films?" - en général, là, j'ai un
blocage, un trou noir, je ne me souviens
d'aucun titre. Il y a aussi ceux qui ne disent rien.

Les silences sont inévitables. On se
raccroche alors à la technique comme à une
bouée. Enfin du concret, du tangible. Le choix
de la caméra, la longueur du travelling, la
puissance du générateur, le labo, la pellicule
c'est le moment de parler des formidables
nouvelles émulsions, la 5297 et la 5295.

L'opérateur passe une audition, un casting,
comme un comédien qui espère être choisi
pour un rôlejessaie d'y aller le plus
décontracté possible. Je me débrouille
toujours pour prendre rendez-vous au dernier
moment, pour ne pas trop y penser avant. Je
ne bachote pas, je ne relis pas de biographie.

Par contre, si j'ai déjà le scénario, je relève les
indications concernant la lumière. Elle est
souvent "royale", "dantesque", ou "enivrante",
et moi je suis souvent perplexe.

Le garçon de café s'approche pour voir si
tout va bien. La lumière décline. Je fais
attention à ne pas trop parler des autres
réalisateurs, je sais qu'il n'aime pas ça, et si
j'oublie, il change de sujet : on va tourner sans
éclairer, à la main, en plan fixe, en plan
séquence, dans la pénombre, avec une longue
focale, tout au 32... Formidable! Je suis
d'accord pour tout, un peu caméléon. J'ai
surtout envie de le rassurer. Je me surprends
à dire qu'avec de bons comédiens et un bon
dialogue, la lumière se fait toute seule. Devant
son étonnement, je me réfugie dans le silence
le plus têtu, seul garant de mon intelligence.

A vrai dire, malgré l'air absent et le regard
vague, je l'observe. essaie de le deviner derrière
ses mots... Un tyran ? Un dur? Un malin ? Un
doux? Cette première rencontre ressemble à
celle d'un couple réuni par une agence
matrimoniale : l'un et l'autre ne se connaissent
pas et se voient parce qu'il est question de vivre
ensemble et de s'aimer. Finalement, on se sépare.
C'est plutôt lui qui reste et moi qui pars. Une
fois dehors, à l'air frais, je me souviens très mal
de ce qu'il m'a dit, encore moins de ce que j'ai
dit. La seule chose qui me reste, c'est un visage.

En général, un regard, un sourire, me suffit
largement pour commencer à imaginer une
lumière.
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